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SÉANCE DU LUNDI 24 NOVEMPRE 1856. 


PRÉSIDENCE DE M..1IS. GEOFFROY - SAINT - HILAIRE. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


« Après la lecture du procès-verbal et à l’occasion d’une pièce de 
la Correspondance, dans laquelle son nom est mentionné, Le Prince 
Cnanzes-L. Bovaparre dépose une Note contenant quelques observations 
par lesquelles il repond à la Note présentée par M. le D' Pucheran à 
l’Académie, dans la dernière séance, et maintient l'exactitude de toutes les 
remarques consignées dans le passage cité du Compte rendu de la séance du 
15 septembre dernier. » 


CHIMIE — Addition au Mémoire de M. Cuevreur, imprimé par extrait dans 
le numéro du lundi 20 octobre. 


« Depuis la communication à l’Académie de mes recherches sur la com- 
position chimique des statuettes de bronze du Sérapéum égyptien, je les ai 
continuées, et aux faits consignés dans le Compte rendu de la séance du 
20 octobre j'ajouterai les suivants : 

» La litharge qui a été coulée dans les statues creuses que j'ai examinées 
contient de 'arséniate de plomb. 

» J'ai trouvé dans une fissure d’une des statuettes, non-seulement des 
cristaux de ce qu'on à appelé cuivre murialé, et des cristaux de sous-carbo- 
nale de cuivre hydraté bleu, mais encore des cristaux de chlorure de plomb. 

» Le composé de bichlorure et de bioxyde de cuivre hydraté (cuivre mu- 
riaté) ne m'a pas présenté de quantité appréciable d’arsenic, ainsi que j'en 
ai reconnu dans le cuivre muriaté du Pérou. 
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» Le bronze des statuettes, traité par l'acide azotique, laisse du peroxyde 
d'étain qui est arséniaté. F 

» Un autre fait est que la matière rouge de sanguine qui se trouve sous la 
couche verte superficielle des statuettes contient, je ne dis pas dans tous les 
échantillons, mais dans un certain nombre, une quantité notable de chlore 
qui, selon toute probabilité, est à l’état de protochlorure. 

» Après avoir reconnu cette quantité notable de chlore, je me suis de- 
mandé comment on pourrait s'assurer de la coexistence du protoxyde avec 
celle du protochlorure. L'expérience suivante me paraît résoudre la ques- 
tion. J'ai traité des poids égaux de matière rouge et de protochlorure de 
cuivre, chacun séparément, par des volumes égaux d’acide azotique d’une 
densité de 1,33. 

» Matière rouge. — Elle a fait une vive effervescence, occasionnée par du 
deutoxyde d’azote. Il y a eu un vif dégagement de chaleur. La dissolution, 
séparée d’un résidu de peroxyde d’étain, était bleue. 

» Protochlorure de cuivre. — L’effervescence, occasionnée aussi par du 
deutoxyde d’azote, n’était pas vive; il n’y a pas eu de vif dégagement de 
chaleur. La dissolution était verte. 

» Conclusion. — Sila matière rouge ne renfermait pas du cuivre en excès 
à la composition du protochlorure, il est évident que sa dissolution serait 
verte, et non pas bleue. 

» Des échantillons de matière rouge écrasée apparaissent au microscope 
comme formés de petits cristaux transparents rougeâtres, mais de nuances 
diverses, les uns sont-ils du protochlorure de cuivre et les autres du prot. 
oxyde? ou bien ces deux composés seraient-ils unis comme le sont le bi- 
chlorure et le bioxyde dans la couche verte? C’est ce que je ne puis dire 


maintenant. 
» Enfin, aux sels solubles que l’eau à enlevés au sable, il faut ajouter du 


sous-carbonate de soude. » 


ZOOLOGIE. — Additions et Corrections aux Tableaux paralléliques de l'Ordre 


des HÉRONS et des PÉLAGIENS ou GAVIES, et à la partie correspondante, 
déjà publiée, du ConsPEcrus AviuM de S. A. MonselGNeuR LE PRINCE 


Cnarzes-L. BoNAPARTE. 
ORDRE VI. HERODIONES, 


« La principale addition que nous ayons à faire à l'Ordre sixième de 
notre classification, à celui des Hérons, est une quatrième espèce d’ARGALA 
ou Marabou de l'Afrique orientale. 


- 
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» LEPTOPTILOS RUPPELLI, Vierthaler, (4rgala rüppelli, Bp.) Naumannia 
Journ. Orn. VI, 1856. ur Jun. page 267, sp. 13, que nous avons d’abord 
admiré dans le Musée de Brème, puis retrouvé en nombre dans les riches 
collections de la Place Royale, siége principal aujourd’hui du magnifique 
établissement de MM. Verreaux. 

» Cétte espèce, confondue jusqu'ici avec À. crumenifera, s'en distingue 
par la manière différente dont est distribué le blanc des grandes tectrices 
alaires et des rémiges extérieures, 

» Ajoutez aussi aux synonymes de Grus americana, Br., Grus hoyiana, 
Dudl., du Wisconsin, qui est l'individu jeune, et qui nous donne en même 
temps une preuve de plus de la distinction spécifique de Grus canadensis. 

» Psophia leucoptera, Spix, vit plus particulièrement sur les bords du 
Rio-Negro. 

» C’est plutôt à Brisson qu'a Marcgrave (Br. ex Marcq.) qu'il convient 
d'attribuer le genre Sariama. 

‘» Je penche maintenant pour la dualité des Æramus, dont il faut au 
moins faire deux races absolument distinctes. Je retire donc d’entre les 
synonymes du type, c’est-à-dire de l’espèce qui se trouve en Floride, aux 
Antilles, à la Terre-Ferme, et même dans le nord du Brésil, le nom d’Ara- 
mus carau pour l'appliquer exclusivement à la grande race, moins tachetée, 
du Brésil méridional et du Paraguay. Ses taches larges et en forme de 
larmes se trouvent confinées au col de l'oiseau. 

» En nous faisant remarquer avec une si Juste insistance que les petits de 
V Aramus ou Courliri courent au sortir de l’œuf, et pourvoient eux-mêmes 
à leur nourriture, M. O. des Murs a tranché la question de classification 
relativement à cet oiseau. La famille des ARAMIDES disparait avec ses Ara- 
miens et Aramés, et c'est avec les RALLIDÆ, à la tête desquels je les rétablis 
parmi les GRALLÆ (comme je l'avais pensé tout d’abord), que ces Autophages 
doivent être classés définitivement. Je ne conçois même pas l'hésitation de 
M. O. des Murs, dans une circonstance où il opère un de ses rapproche- 
ments les plus heureux. Quant à l'Opisthocomus, peut-on rationnellement 
faire un Gallinacé de ce gigantesque Coucou anisodactyle, sans gésier mus- 
culaire, qui non-seulement ne piétine pas, mais ne se pose jamais à terre ? 

» Au Buphus comatus, Brehm, d'Europe et d'Afrique, ajoutez, du moins 
comme race bien caractérisée par son dos noirâtre, Buphus pseudo-ralloides, 
Brehm, de l'Inde orientale. 

_» Ardelta quituralis, Smith, se rencontre dans les Pyrénées; on en à tué 
plusieurs fois, et j'en ai tenu dans les mains deux exemplaires venant d’un 
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chasseur instruit et digne de foi. Ce serait donc encore une espèce acciden- 
telle à ajouter à la Faune d'Europe. Dans tous les exemplaires pyrénéens le 
bec était jaunâtre; c’est pourquoi, malgré la plus grande distance de leurs 
habitations, je les rapporte à Ardea qutturalis du Cap plutôt qu'à Ærdea 
sturmi, Wagl., du Sénégal. Je dois ajouter que J'ai acquis de M. Parzudaki 
un exemplaire à bec entièrement d’un noir intense quoiqu'il provint du 
pays des Betjouanos dans la Caffrerie méridionale. M. Verreaux aurait-il 
raison, et n’existerait-il qu'une seule Ærdeiralla variable par l’âge quant 
à la couleur du bec? 

» On nous a montré des exemplaires de l'espèce unique (quoi qu'on en 
dise) de CANCROMA, comme provenant de Californie. Dans le Musée de 
Francfort on admire avec raison un très-vieil individu d’un blanc écla- 
tant, à ventre isabelle et noir sur les côtés, dont le large panache prolongé 
retombe richement au delà de la moitié du dos, le front est blanc, le col, 
le sommet de la tête et le croupion sont d'un beau noir lustré. 

» Le Balæniceps rex, Gould, cette découverte ornithologique si récente, 
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se voit déjà dans les musées de Francfort, de Vienne, de Strasbourg et de 
Berlin. Le roi de Portugal l’a aussi dans sa collection particulière, et il a 
promis de gratifier le Musée de Paris du premier échantillon qui lui revien- 
drait de ses possessions africaines. L’Angleterre en possède un qui est 
même le type de l'espèce. J'en ai aussi vu un très-beau au montage dans les 
laboratoires de MM. Verreaux : celui-là est destiné au Musée de Boulogne- 
sur-Mer. M. Jules Verreaux vient d'en donner une bonne description ac- 
compagnée de nouveaux détails sur ses mœurs dans le Journal philosophique 
d'Edimbourg, si efficacement soutenu pour l’Ornithologie par sir William 
Jardine. 

» Si le Phœnicoptère a trois doigts (Ph. andinus, Philippi, ex Am. m. 
Chili, in Caban. Journ.) existe véritablement, et qu’il n’y ait pas de méprise 
quant à ses pieds tridactyles, ce troisième Phœnicoptère américain, si diffé- 
rent de ruber, L. (americanus, Orbigny ex Seba) et de ignipalliatus, Geoff. 
(chilensis? Molina), devra incontestablement former un second genre dans 
cette singulière famille : nous proposons pour lui le nom de Phænico- 
parrus. 

» On veut que, dans l’ancien monde, le Ph. roseus, Pall., soit une 
espèce distincte de Ph. antiquorum, reconnaissable à sa petite taille. Dans 
ce cas ne serait-il pas identique avec mon Ph. blythi, ou avec Ph. erythræus, 
qui se retrouve en Abyssinie? Cette dernière espèce de M. Jules Verreaux, à 
propos de laquelle tous les doutes ne sont pas encore éclaircis, est très- 
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commune en Algérie, et sur plusieurs points de l'Espagne : un individu 
aurait même été tué dans les environs de Strasbourg. 

» Il faut aussi bien étudier le prétendu Ph. prgmæus, Brehm, que l’on 
voudrait admettre comme huitième espece! 

» On sait que le principal caractère de Ph. minor, Geoffr. (parvus, Vieill.) 
est d’avoir la mandibule supérieure parfaitement emboîtée dans l'inférieure, 
de manière à mériter d’être considéré comme le P} rrque | par excel- 
lence dans cette famille de PYXIDIROSTRES. É 

» Le genre Carphibis, Reich., avait été appelé Setibis par Lesson. 

Lophotibis, Reich., avait été nommé par lui Jbilophus, en même temps 
qu'il appelait Sternolophota le genre Sternien Inca, Strickl. Larosternu, 
Blyth ou Nœnia, Boie. 

» Scolopax leucocephala, Gm. (Numenius leucocephalus, Lath.), n’est pas 
un Courlis : c’est, à n’en pouvoir douter, l’Hagedashia caffrensis du Cap. On 
sait que Hagedashia mérite de constituer un genre déjà établi par moi 
comme le 52° de mon Tableau; et qu'olivacea, Dubus, ne doit pas en faire 
partie : c’est une seconde espèce de Comatibis, Reich., groupe que j'élève 
aussi au rang de genre, et que je fais suivre Hagedashia immédiatement. 
Vient ensuite Geronticus avec une seule espèce ; suivi d’Inocotis et de Lopho- 
tibis. 

» Quant aux Phimosés, Cercibis oxycercus, Spix, doit prendre place entre 
Harpiprion et Phimosus ; et la seconde espèce de Theristicus, l'albicollis, Gm., 
à aussi griseus pour synonyme. 

» Les espèces ou races du genre Falcinellus, Bechst., sont encore à dé- 
chiffrer. Falcinellus igneus (VIbis noir des Egyptiens) est-il du petit nombre 
d'Oiseaux véritablement cosmopolites? Falcinellus bengalensis en diffère-t-il, 
même comme simple race? et dans le cas affirmatif, à laquelle des deux se 
rapporte le Falcinellus igneus, Gould, de la Nouvelle-Hollande? 

». Et quant aux espèces, non encore mieux définies, d'Amérique, com- 
bien en existe-t-il? Trois ou quatre? Falcinellus ordi, Bp., diffère-t-il vrai- 
ment du Falc. igneus d'Europe? Falc. quarauna est-il identique avec chalco- 
pterus, Temm. ? Ce sont là des questions qu’on n’est pas actuellement en état 
de résoudre. 

Il nous vient journellement de Californie de nombreux exemplaires à 
large capistrum blanc, à bec rougeâtre depuis la base (non pas rouge de 
corail à base noire comme dans Falc. erythrorhynchus des Antilles), d’une 
espèce commune au Chili, qui porte à Francfort le nom d’Jbis chilensis, 
Sturm, et ailleurs encore le nom erroné d’erythrorhynchus, ou inédit 
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» Ils appartiennent tous à l’Jbis chalcoptera, Temm. nec Vieillot, (qui 
appelle ainsi l’Hagedashia caffrensis); quoique ce soit celle de Temminck 
que figure Reichenbach sous le genre Harpiprion ! comme l’Ibis chalcoptera 
de Vieillot. 

» Ici se bornent nos considérations additionnelles sur les HÉRODIONS. On 
n'y voit pas figurer le‘singulier genre 1bidorhynchus; et on ne s’étonnera pas 
de cette absence, puisque c’est un Æutophage, et que sa place, par consé- 
quent, est dans notre dernière sous-classe. 


ORDRE VII. GAVIÆ,. 


» La famille des HELIORNITHIDES se compose maintenant de cinq espèces. 
Car, outre l’ancienne d'Amérique et la nouvelle d’Asie, qui constituent cha- 
cune un genre, nous avons en Afrique trois véritables Podoa : la grande du 
Cap et de Mozambique, et deux de la côte occidentale. 

» C’est pour l'espèce moyenne donnée au Muséum par limpératrice José- 
phine que doit être réservé le nom de Podoa senegalensis, Vieillot, tandis que 
nous avons appelé Podoa pucherani, Bp., la petite, que M. Pucheran nous 
a démontré être la nouvelle. 

» Encore un mot sur les 4{batros. Il ne nous est nullement prouvé que 
Diomedea epomophora de Tschudi, ou, pour être juste, de Lesson, soit la 
même que Diomedea brachyura; mais nous ne pouvons pas encore nous ré- 
concilier avec l’idée que Diomedea spadicea soit autre chose que le jeune 
Diomedea exulans, L. Et quant à la nouvelle Diomedea adusta, Tschudi, que 
cetauteur dit ressembler à la Diomedea melanophrys, tout en égalant en gros- 
seur Diomedea exulans, sa grande taille nous porte précisément à croire que 
c’est Diomedea cauta; tandis que la livrée sombre qu'on lui attribue nous 
fait soupçonner qu’elle n’est pas adulte. 

» J'ai averti le lecteur de la nécessité où je me trouvais de faire subir un 
changement de nom à mon second groupe de PROCELLARIENS ; j'ajoute qu’on 
ne peut pas plus les appeler Daptionés que Rhantistés. En effet, le genre 
Daption, dernier des Fulmarés, ne fait pas même partie de ce second groupe, 
auquel du moins appartient le genre qui lui donnait son nom en usur- 
pant celui d'autrui. Ces deux noms éliminés, c'est Æstrelateæ qu'il convient 
d'appeler ce groupe, composé de mes genres Æstrelata, Cookilaria (x), Pte- 
rodroma, Thalassoica et Pagodroma. 


(x) Il est malheureusement indispensable d'appliquer un nom nouveau à ce groupe d'Æs- 
trélatés , qui est bien le genre Rhantistes de Reichenbach, mais non l’originaire de Kaup. 
J'avais voulu d’abord adapter à ce genre le nom Priofinus, Hombr. et Jacqs qui citent 
comme type la Procellaria cincrea, Gm. ex Forst., Icon. 92 !.. Mais en étudiant le bec, figuré 
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» Malgré une certaine analogie avec les Puffins, beaucoup moins mar- 
quée que celle d’Adamastor, le genre Cookilaria ne peut être éloigné de Pte- 
rodroma, et se compose des espèces suivantes : 

» 4. Cookilaria cinerea, Bp. ex Gm. (Procellaria cinerea, Gm. nec Prio- 
finus cinereus, Hombr. et Jacq. — P. tristis, Kuhl. — Pr. melanura, Bonn. 
— sandaliata ? Soland. — parvirostris? Peale. 

» 2. Cookilaria leucoptera, Bp. ex Gould. (Procellaria cooki, Gr.) 

» &. Cookilaria velox, Bp. ex Solander. (Procellaria cooki, Gould.) 

» 4. Cookilaria mollis, Bp. ex Gould. (Procellaria hæsitata? Forst. 
Icon. , 97. 

» à. Cookilaria melanopus, Bp. ex Soland. nec Gm. (Procellaria s0- 
landri, Gould.) 

» La série des Fulmarés, qui du moins par la taille du géant des Procel- 
lariens, type de son premier genre Ossifraga, se rallie si bien à celle des 
Diomédéiens, se termine par le genre Daption, Stephens. Il faut toutefois res- 
treindre ce dernier au Damier du Cap, Pr. capensis, L. Tout en se ratta- 
chant à l’anomale Thalassoica antarctica, Reich. ex L., la Pr. nivea, Gm., 
qui forme aussi à elle seule, quoique variant beaucoup par la taille, mon 
Pagodroma, se montre le parfait analogue de cette espèce : les deux genres 
ne sont séparés que par Adamastor, Bp. et Fulmarus, Leach ( Wagellus, Ray, 
et légitime Rhantistes de par Kaup). 

» Adamastor, dont l’introuvable Priocella garnoti, Hombr. et Jacq., pourrait 
après tout ne pas différer ! a pour type le prétendu Puffinus major des mers 
Australes, du Musée de Berlin (hæsitata, Forster? Licht. et Gould. Austr. 


pl. 32, fig. O, 10, 11 et 12 de l’Atlas du Voyage au Pôle sud de /’Astrolabe et de la Zélée, 
et surtout en considérant les exemplaires du Muséum, il est facile de se convaincre que c’est 
le Puffinus cinereus, Temm., et non la Procellaria cinerea, Gm. (tristis, Kulh. — melanura, 
Bonn.), que MM. Hombron et Jacquinot ont eu en vue en établissant leur prétendu sous- 
genre Priofinus. 

On lit en effet sur les étiquettes du Jardin des Plantes appliquées à l'espèce d'Europe : 
« Pétrel cendré, Forst. 92. PROGELLARIA CINEREA, Gm., de Ténériffe, par Maugé (Un autre 
individu porte de Palerme par Bibron). » 

Et comme pour justifier cette synonymie, on lit sous le support de l’Oiseau, écrit en toutes 
lettres, que la détermination de l'espèce a été faite d’après l'inspection de la figure vue à 
Londres, chez Sir Joseph Banks!!! 

Si bien justifiés que soient par là les chirurgiens naturalistes de l’Expédition, leur Essai d’une 
Nouvelle Classification des ProceLLarrtpes, resté si longtemps en manuscrit, aurait Cté lu avec 
encore plus d'intérêt, si le savant auquel nous en devons la publication s'était fait un devoir 
de l’éclairer de toutes les lumières que nous avions le droit d'attendre de lui. 
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B. VII, & 47, mais pas cellé de Kubhl figurée par Temminck PI: col. 416, 
qui est mon Æstrelata diabolica; ni celle, ou, pour mieux dire, celles de 
beaucoup d’autres auteurs; et lui adjoignons comme seconde et troisième 
espèce du genre le Puffinus sericeus, Less. ( Adamastor sericeus, Bp.), et le 
Procellaria flavirostris, Gould (4damastor flavirostris, Bp.), qui après tout est 
peut-être Pr. gelida, L. 

» Fulmarus n’a lui-même aussi qu’une seule espèce, Procellaria glacialis 
(l'analogue de la Thalassoica type, Pr. qlacialoides, Smith), car minor, 
Kjaerb, auduboni, Bp. et pacificus, Audubon, n’ensont, suivant moi, que trois 
races; comme Pr. tenuirostris, Audubon, et ma polaris, ne sont que deux 
races de ladite Th. glacialoides ; tandis que le prétendu Fulmarus meridionalis, 
Laurence, est une Æstrelata, qui ne diffère même pas du type de ce genre. 

» On a pu voir depuis longtemps dans mes différents écrits que ce type 
estmon Æstrelala diabolica (Procellaria diabolica,  Herminier.— Puffinus l'her- 
minieri, Less. — Pr. brevirostris, avant d’être meridionalis, Laurence, rubri- 
larsa, Gould, d'après un exemplaire à pieds artificiellement colorés, capitata, 
Newton, 1852), espèce qui serait véritablement cosmopolite, si les exem- 
plaires connus sous le nom de Proc. hæsitata, Kubl? et Temm. PI. col. 416, 
qui ne diffèrent pas de ceux des Antilles, vrais diables marins, se montrant 
parfois jusque sur les côtes d'Europe, provenaient véritablement de la Nou- 
velle-Hollande et des mers Australes. 

» Mais plusieurs espèces voisines anciennes et modernes, dont quelques- 
unes douteuses, restent encore à déterminer, Ce sont surtout : 

» 2. Procellaria inexpectata, Forst. Icon. 92, laquelle ne semble pas dif- 
férer de Pfoc. melanura, Bonn. Enc. Méth. et avoir pour jeune Pr. raolensis, 
Gould. 

» ©. Procellaria rostrata, Peale. 

» 4, Procellaria desolata, Gmn. 

» D. Procellaria leucocephala, Forst. Ic. 98 (alba ? Gm.—variegata? Bonn., 
lessoni, Garnot. — Æstrelata leucocephala, Bp.) décrite par Gould, comme Pr. 
leucocephala dans le XIII vol. de Ann. et Mag. of Nat. History, et figurée 
sous celui de Proc. lessoni dans ses Birds of Australia, VII, t. 49. 

» Ne pouvant employer lenom Priofinus, Hombr. et Jacq., donné par eux 
à uu genre dont le type est pour nous un vrai Puffinus, la seconde espèce un 
Majaqueus, et la troisième, douteuse, un Procellarien d’un tout autre groupe, 
il nous fallait une appellation pour le genre qui contient les Puffinés tout gris 
à paties Jaunes ou rouges, à queue cunéiforme, non prolongée; et nous 
avons cru ne pouvoir mieux faire que de reprendre pour eux le nom de 
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Nectris, Kubl, dans un sens restreint. Il comprendra cependant la prétendue 
section des Puffinus entièrement gris ou de couleur de suie, que l’on ne 
peut séparer de P. carneipes, Gould., et de leucomelas, Temm., tels que 
P. fuliginosus, Strickl., et P. curilicus, Penn., dont Pr. æquinoctialis, Pall. 
nec L. (qui n’a rien de commun avec Puffinus tenuirostris, Temminck), est 
synonyme, » 


Additions et corrections aux Tableaux paralléliques de la deuxième sous-classe 
des Oiseaux, PRÆCOCES ou AUTOPHAGES. 


ORDO IX. GALLINÆ. 


« La grande confiance que nous avons dans la scrupuleuse exactitude 
de M. George R. Gray nous a induit dans une erreur : celle d'appeler Tur- 
nix africana Y Hemipodius lunatus, Temm. Ce n’est pas en 1789, c’est déjà en 
1787 que notre illustre botaniste l’a fait connaitre le premier, mais sous le 
nom de Tetrao sylvaticus, et non d’africanus. 

» Ilest certes bien pardonnable à un étranger de mal citer le travail d’un 
modeste professeur, enfoui depuis soixante-dix ans dans l'immense collection 
des Mémoires de l’Académie. Mais comment s'expliquer que nos savants 
français, lorsqu'ils ont eu à publier des Oiseaux d'Algérie, d’un pays si peu 
visité, et illustré par un nombre si restreint de nos concitoyens, aient com- 
plétement passé sous silence le beau Mémoire d’un de nos Académiciens, 
quand surtout ce Mémoire contient les descriptions et les figures de six 
espèces, dont quatre, alors entièrement nouvelles, ont été reproduites de- 
puis, et quelques-unes tout récemment, sous tant de noms différents (1). 

» Parmi les Francolinés, lisez Scleroptila au lieu de Scléroptère! C’est d’ail- 
leurs au Chœtopus bicalcaratus que ressemble la nouvelle espèce de Tem- 
minck, Fr. ahantes; et c’est le Fr. humboldtii, Peters, qui aurait dü être signalé 
comme voisin de l’adspersus. » 


(1) Au reste, cet oubli condamnable des travaux de nos devanciers se remarque dans plus 
d'un pays et parmi les écrivains de toutes les nations. C’est à une négligence de ce genre que 
nous devons la récente publication, dans un journal scientifique d’Allemagne , du Picus 
cruentatus, Antinori. Ce noble proscrit, qui sait si bien utiliser ses talents dans l’exil, a raison 
de ne pas vouloir qu’on rapporte son grimpeur au Picus medius de Linné. Mais si ce n’est pas 
P. medius (espèce que malgré sa forte taille il rappelle cependant, comme P. numidicus d'Al- 


- gérie rappelle P. major), c’est indubitablement Picus syriacus, Ehrenberg Nous avons impli- 


citement proclamé déjà cette vérité, lorsque dans’notre Conspectus Volucrum Zygodacty lorum 
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GÉOGRAPHIE. — Remarques à l'occasion de l'exploration récente de la Tchadda ; 
par M. Dureau pE LA Marre. (Extrait. 


« Mela, au livre IIT de sa Géographie, mentionne, sous le nom de Nuchul 
(Nou-Choul), une rivière dont la position parait correspondre à celle de la 
Tchadda, qui est en effet le plus grand cours d’eau de cette partie de l’Afrique 
après la Gambie, dans laquelle M. Dureau reconnait le Bambotus du même 
géographe. Or la Tchadda reçoit dans la partie supérieure de son cours le nom 
de Nou-Biniou, et, comme les habitants du Benin remplacent le P et par suite 
le B par CH, il se trouve que le nom de Nu-Chul (Nou-Choul) est équivalent à 
Nou-Poul dans la langue du Benin, la rivière des Peules ou Poulos. On voit 


nous avons cité Picus damascenus, Ant., qui n’est qu’un jeune individu de son cruentatus, 
comme synonyme de P. syriacus. 

Un autre Pic, Picus cabanisii de Malherbe, remplace en Chine le Picus major d'Europe : 
il a aussi la poitrine ensanglantée, chose ordinaire dans les climats chauds. 

Les erreurs d’Aabitat, dont les marchands d'objets d’histoire naturelle se rendent si souvent 
coupables, par ignorance, par négligence ou par calcul, sont pour les naturalistes la cause de 
bien des déboires. Mais ces erreurs sont bien plus regrettables et plus nuisibles lorsqu’elles 
nous viennent des Musées. Le nôtre, si remarquable à tant d’égards, n’en est malheureusement 
pas exempt; et nous avons déjà dû plusieurs fois signaler l’inexactitude géographique avec 
laquelle sont désignés les objets recueillis par M. Leclancher, dont les catalogues ont été 
irrégulièrement utilisés, sinon perdus. 

Un Pic de la Chine, où il rappelle le P. mohrattensis des monts Himalayas, très-différent 
du Picus cabanisii quoique de son pays, a été distingué par M. Malherbe lui-même, qui a 
voulu me le dédier sous le nom de Picus luciani; mais, suivant l'indication de notre collection 
publique, il l’a attribué aux monts Himalayas, où il ne se rencontre jamais. Heureusement, 
avant de le publier sous un nouveau nom dans ses splendides Birds of Asia, M. Gould 
vient d’arriver à Paris, où, parcourant avee nous les galeries du Muséum, il a pu reconnaître 
sa future espèce, et se rendre à nos explications. 

Qui nous aurait dit, lorsque nous décrivions dernièrement chez Gould sa Malacocychla 
dryas, de la Nouvelle-Grenade et non da Mexique, type d’un genre si remarquable surtout 
comme américain, que nous aurions sitôt l’occasion d’en décrire une seconde espèce? C’est 
encore à M. Sallée, qui nous l’a rapportée des environs de Jalappa, que nous la devons; et 
nous la nommons Mal. mexicana. Elle est facile à distinguer par sa teinte olive beaucoup 
moins pure, tirant au grisâtre ; et surtout parce que ses parties inférieures ne sont ni jaunes, 
ni tachetées. 

Ma. cinereo-olivacea ; subtus albido fuscescens immaculata ; pileo late nigro : rostro flavo- 
aurantio : pedibus flavo-corneis. 

Le seul genre avec lequel Malacocychla ait des rapports intimes nous semble être mon 
Catharus des Turdiens; et il est très-singulier que l’un et l’autre se composent de deux 
espèces si voisines dont les habitats se correspondent, car des deux Catharus aussi, l’un est 
de Caraccas (Catharus immaculatus, Bp.), et l’autre du Mexique ( Catharus mexicanus, Bp.— 
Turdus aurantürostris, hinc Catharus aurantürostris, Mart\. ). 
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donc que déjà au temps d'Hannon et de Polybe ce peuple, qui s'est donné 
plus tard le nom de Fellatah, occupait le pays arrosé par Ja Tchadda. De 
plus Mela nous apprend que la cime la plus élevée du Cameroun portait 
le nom de Theôn-Ochema, c’est-à-dire le Char des Dieux; or les habitants 
du Benin donnent précisément le nom de Mongo-ma- Lobah, qui, dans leur 
langue signifie Montagne des Dieux, à une montagne volcanique, comme 
Mela nous dit qu'était le Char des Dieux, et c’est une nouvelle confirma- 
tion de l'existence des Peules à cette époque reculée dans les lieux où nous 
les trouvons aujourd'hui. 

» Dans une seconde partie de sa Note, M. Dureau de la Malle rappelle 
les principaux résultats des observations du D° W. Balfour Baikie et du 
D° Bryson sur la fièvre africaine, à laquelle ils assignent une cause presque 
identique à celle qu’on désigne dans les États Pontificaux sous le nom de 
malaria. Ces deux médecins ont trouvé que l'usage de la quinine ou du 
vin de quinquina pris en temps et à dose convenables, préservait à coup 
sûr les voyageurs des terribles effets de cette espèce de malaria. » 


M. ze SECRÉTAIRE PERPÉTUEL présente, au nom de l’auteur M. Vincent, un 
« Essai d'explication d’un passage mathématique du dialogue de Platon qui 
a pour titre Ménon ou de la Vertu. » 


MÉMOIRES LUS. 


ANATOMIE COMPARÉE. — Note sur l’organisation du squelette extérieur des 
insectes et les lois fixes qui la régissent ; par M. C. Jacqueux pu Var. (Extrait 
par l’auteur.) 

(Commissaires, MM. Duméril, Serres, Milne Edwards.) 


« Cette Note est destinée à faire connaître des lois remarquables régissant 
l'organisation externe des insectes, lois que j'ai découvertes dans le cours de 
dissections multipliées, de recherches variées et d'observations nombreuses 
entreprises en vue de l'introduction du grand Genera que je publie sur les 
Coléoptères d'Europe. : 

» Dans le Mémoire que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Aca- 
démie, je démontre d’abord qu'avant les travaux de Savigny, et surtout d’Au- 
doin, l’on n’avait aucune idée des lois qui régissent l'organisation du sque- 
lette extérieur des insectes, et je formule de nouveau, ainsi qu'il suit, les lois 
générales résultant des travaux déjà faits, pour mieux faire sentir la diffé- 
rence essentielle qui existe entre celles-ci et mes propres lois qui sont le 
complément indispensable des premières, et viennent achever de poser les 


bases fixes, simples et entières de l’organisation externe des insectes. 
À 120. 
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» 1°, Le squelette extérieur des insectes se compose de segments ou an- 
neaux répétés un plus ou moins grand nombre de fois, pouvant se modifier 
plus ou moins profondément suivant les besoins, mais tous constitués de la 
même maniere. 

» 2°, Les pièces qui forment ces derniers peuvent à leur tour s’accroitre, 
diminuer, disparaitre, et subir enfin les modifications les plus diverses sui- 
vant les besoins ou les divers groupes de la série naturelle. 

» 3°, L’accroissement ou la modification d’une pièce influe d’une ma- 
nière notable sur les pièces voisines et s’opère toujours à leurs dépens, 

» 4°. Les modifications variées des divers segments et des pièces qui les 
composent expliquent la formation de toutes les parties du squelette exté- 
rieur et les formes si nombreuses et si différentes que l’on observe chez les 
insectes. 

» Je fais remarquer ensuite que dans ces belles lois le segment est consi- 
déré comme l'élément et le type devant servir de terme de comparaison, mais 
que l’on peut aller plus loin; et, après avoir démontré linsuffisance de ces 
dernières, je formule mes nouvelles lois, complément indispensable des pré- 
cédentes. 

» 1°, Tout segment ou anneau du squelette extérieur des insectes se 
compose normalement de seize pièces et quatre appendices articulés. 

» 2°, Les pièces peuvent être distinctes; ou, ce qui pour un certain 
nombre est le cas le plus fréquent, soudées Sur la ligne médiane. 

» 3°, Elles forment deux arceaux, l’un supérieur normalement composé 
de huit pièces et deux appendices, et l’autre inférieur constitué de même. 

» 4°. L’arceau supérieur se compose non-seulement de pièces en nombre 
égal à celles de l’inférieur, mais encore complétement analogues. 

» 5°, Les huit pièces de chaque arceau sont disposées symétriquement, 
quatre de chaque côté de la ligne médiane, et celles d’un côté sont iden- 
tiques à celles de l’autre (ainsi que les appendices). 

» 6°. La seconde pièce doit être considérée comme étant normalement 
la plus importante et comme la plus fixe, les première et quatrième comme 
les moins importantes en général et celles qui peuvent disparaitre le plus 
souvent. 

» 7°. La seconde pièce porte toujours l'appendice; elle doit être en outre 
considérée comme normalement subdivisible en plusieurs autres pièces peu 
importantes, cas rare et exceptionnel pour les autres. 

» 8°. La position relative des pièces peut varier, leur ordre peut même 


; se : 
sintervertir en totalité, mais leurs connexions mutuelles fondamentales 
restent toujours les mêmes. 
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» Loi fondamentale. — Des lois précédentes découle la loi fondamentale 
suivante qui les résume en grande partie : 

» Tout anneau du squelette extérieur des insectes est formé de quatre 
éléments analogues ou identiques, symétriquement disposés et constitués 
chacun normalement par quatre pièces et un appendice articulé. 

» Conclusion. — De sorte qu'il suffit de bien connaitre un élément, la 
disposition des pièces qui le forment et celle des éléments entre eux, pour 
comprendre et expliquer la composition entière du squelette extérieur de 
tous les insectes. 

» Je donne ensuite dans mon Mémoire une démonstration rapide de ses 
lois en les passant en revue successivement, et en faisant remarquer combien 
l'étude du squelette extérieur des insectes sera simplifiée par la découverte 
du véritable élément fondamental. Renvoyant à mon grand ouvrage pour ne 
pas donner une trop longue extension au présent résumé, je termine en Si- 
gnalant, dans les termes suivants, les principales difficultés que J'ai réso- 
lues et les résultats les plus remarquables auxquels j'ai pu arriver. 

» J'ai montré l’existence de quelques pièces méconnues, telles que le 
protocrâne, l’antésternum, le protergite, etc.; j'ai déterminé clairement la 
composition de la tête, laquelle comprend normalement quatre segments, 
l'un formé par la boîte cranienne, l’autre par les mandibules en dessus et 
les mâchoires en dessous, le suivant par la lèvre supérieure et la lèvre infé- 
rieure, et enfin le dernier par l’épipharynx et lhypopharynx. J'ai fait en- 
suite connaître Ja véritable nature des paraptères ou ptérygodes, des osse- 
lets, des cuillerons et enfin des balanciers sur lesquels on a tant discuté, et 
qui décidément représentent les ailes inférieures chez les Diptères. J'ai dé- 
battu la grave question non moins controversée du segment médiaire, et 
démontré irrévocablement son existence chez les Hyménoptères. Or de nos 
jours encore plusieurs auteurs refusent d’admettre cette modification ou 
même déclarent ne point comprendre ce dont on a voulu parler ; mais j'ai 
fait voir aussi que cette dernière n’existait pas chez les Diptères. Enfin j'ai 
montré l’analogie que les segments formant l’armure mâle ont avec les 
autres et procédé de même pour l’armure génitale femelle. Un grand travail 
sur ce dernier sujet a été publié il est vrai par M. Lacaze-Duthiers dans les 
Annales des Sciences naturelles, tomes XVII à XIX, mais, suivant moi, cet 
auteur s’est fourvoyé, et ses idées sur la composition des segments me sem- 
blent tout à fait inadmissibles. 

» Je présente dans le tableau placé à la page suivante un résumé de 
toute l’orgahisation du squelette extérieur des insectes : 


BOUCHE, BOÎTE CRANIENNE. PROTHORAX. MÉSOTHORAX, MÉTATHORAX. SEGMENTS ABDOMIN. ARMURES GÉNITALES, DERN. SEGM. 
abdominal, 
EE , ne CS A, 


mens...) mâchoires].....| lèvre infér. f.. .....,.1...,..... pronotum |antépectus ]mésonotum| mésopectus Imétanotum métapectus].. 


ALLER RCE) COURTES POP TES CET PPT PS POP 


sternum sternum sternite 


épi- hypo- [mandi-| tiges, 


labre! hypoglotte. 
pharynx|pharynx! bules 


épicrâne pièce scutum pro- scutum 
basiliaire sternum 


meso- 


scutum méta- tergile | sternite | terglte |sternite} tergite |sterniteltergite Isternite 
sternum 


sternum 


ts... .......|lobes int, |. 


languette post- pièce scutellum épi- scutellum 


épisternum 
épistome | prébasil. sternum 


seutellum épi- scutellite épi- aRts TU épi- Be BEC 0 OR EPA 
sternums sterniles sternit, sternit. 
vesssuns ses... lobes ext. 


-....|paraglosses | épistome |...,,..., post- épimères post- 


épimères 
scutellum, scutellum 


post- épimères 1.....,..,.|épimérites]........ PISE ZAR. lp Lossus 
scutellum 2 mérites mérites 


palpes 


.....|palp. labiaux 
maxill., 


antennes |.,,..... pattes ailes supér. 
antérieur, 


pattes inter 


ailes infér.|patt. post.f..........!,.......,.!append.|..,....lappend |. 
médiaires.f : 


s.ssssele..s...| gonds menton, +... proscutum| anté- proscutum |antésternum/{proscutum anté- protergite| anté- ÉCOLE ETS CCDEPEE EPPOECEPS ECRPRCEN PER 


Nora. Chaque double colonne de ce tableau comprend un segment, dont l’arceau supérieur a toujours été indiqué le premier, et dont les appendices sont indiqués inférienrement, pour plus de clarté, mais correspondent tous aux 
secondes pièces inscrites dans la deuxième ligne marquée d’ 


un astérisque. Jo dois encore faire observer que chaque colonne simple renfermant un arceau, comprend deux éléments identiques qu'il était inutile d'indiquer spécialement. 
nfin on voit sur la même ligne toutes les pièces analogues les unes des autres. 


( 1003 ) 


MÉDECINE. — Jmportance de l'hémoptysie comme signe de la phihisie pulmo- 
naire; par M. le D° Enouarp DE Lamare. (Extrait par l’auteur.) 


‘ (Commissaires, MM. Andral, Serres, Rayer.) 


« Tous les pathologistes s'accordent à regarder l'hémoptysie, ou crache- 
ment de sang, comme un symptôme de l’envahissement du parenchyme 
pulmonaire par les tubercules , qui se déposent, non pas, comme on l’a 
avancé, dans les vésicules pulmonaires, mais bien dans le tissu cellulaire 
interaréolaire, non-seulement du poumon, mais aussi des autres organes. 
Quoique l'hémoptysie soit très-fréquemment un signe de la phthisie, il y a 
cependant des cas assez rares, mais pourtant bien avérés, d’hémoptysie 
idiopathique qui ne se lie à aucune affection des voies respiratoires. Dans son 
« Traité de la Phthisie pulmonaire », le D' Louis établit que les crachements 
de sang idiopathiques, sont à ceux qui dépendent de la phthisie, comme 
1 est à 2,400; ce qui lui fait dire que quand un individu crache du sang 
il est infiniment probable qu'il est tuberculeux. L'expérience résultant de 
mes observations personnelles, me conduit à établir que ce rapport est 
comme 1 est à 66 : ce qui, présentant toujours la phthisie comme le cas 
le plus ordinaire, élargit singulièrement le champ des exceptions; car 
66 : 2,400 : : 1 : 364. 

» En conséquence, tout en maintenant la gravité du pronostic après une 
hémoptysie, mon calcul, qui a été fait d’après les malades soumis à mon 
observation, est de 36 à 37 fois moins défavorable que celui présenté par 
M. Louis. 

» Pour établir cette statistique, j'ai rejeté tous les cas qui pouvaient offrir 
le moindre doute, et je n’ai admis comme hémoptysies idiopathiques que 
celles qui, remontant à quinze ans de date, n'avaient été ni précédées ni 
suivies d’une toux même de quelques jours, ni d’amaigrissement, ni de dé- 
perdition des forces, chez des individus qui d’ailleurs n’avaient aucuns an- 
técédents héréditaires de phthisie, qui n'étaient pas restés sujets aux rhumes, 
et chez lesquels enfin, dans le moment actuel, c’est-à-dire au moins quinze 
ans après l'accident, l'examen de la poitrine, pratiqué par moi à l’aide de 
l’auscultation, m'avait présenté les poumons dans l’état le plus parfaitement 
sain. Il y a en outre une différence à établir entre les hommes et les 
femmes quant à l’hémoptysie idiopathique; elle est plus fréquente chez ces 
dernieres, dont les évacuations menstruelles, souvent supprimées ou dimi- 
nuées, tendent parfois à se remplacer par des hémorragies supplémen- 
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taires ; ainsi, tandis que pour les deux sexes réunis le rapport est 1 à 66, 
il est de r à 132 pour les hommes, et r à 33 pour les femmes. 

» Il est bien entendu que je ne donne pas le nom d’hémoptysie à quel- 
ques filets où taches de sang que l’on peut rendre dans les crachats, sans 
être nullement phthisique, mais bien à Pexpectoration de quantités de sang 
notables. 

» Indépendamment des hémoptysies purement idiopathiques, je dois dire 
qu'il existe un certain nombre d'individus qui crachent le sang sous l’in- 
fluence de la maladie tuberculeuse, mais chez lesquels cette maladie reste 
presque stationnaire et à l’état latent, quand ils se trouvent placés dans de 
bonnes conditions hygiéniques. Il est à remarquer que ces individus don- 
nent naissance à des enfants qui périssent ordinairement phthisiques, avant 
l’âge auquel étaient arrivés leurs auteurs. Il est évident que dans cette 
transmission héréditaire, l'intensité de la maladie avait augmenté d’un degré. 

» Quant à la fréquence de l’hémoptysie dans la phthisie pulmonaire, 
l’observation des faits ne me permet pas d'admettre, comme on le lit dans 
l'ouvrage de M. Louis, que la moitié des phthisiques à eu des crachements 
de sang, tandis que l’autre moitié n’en présente pas. Les cas où il y a des 
hémoptysies chez eux sont plus fréquents que les cas où il n’y en a pas. 
Ils sont dans le rapport de 95 à 55. Enfin, tandis que l’hémoptysie idiopa- 
thique est plus fréquente chez la femme que chez l’homme, c’est le con- 
traire qui a lieu quand il s’agit d'hémoptysies dues à la phthisie pulmonaire. 
Ainsi, sur 130 phthisiques soumis à mon observation, dont 65 hommes 
et 65 femmes, il y en avait 75 qui avaient craché du sang, dont 45 hommes 
et 30 femmes. , 

» Je crois ces remarques dignes d’intérêt, parce qu'elles peuvent servir à 
éclairer sur la nature d’une maladie dont il importe tant de reconnaître et 
de combattre les débuts par une médication rationnelle et appropriée, tandis 
qu'on l’a souvent exaspérée en administrant contre elle l’iode et le fer, qui 
alors déterminent des hémoptysies. » ; 


MEMOIRES PRÉSENTÉS. 


M. ce Minisrre pe L’INSrRUuCrION PUBLIQUE transmet divers documents, 
relatifs à une invention présentée au concours pour le prix dit des Arts insa- 
lubres. (La débourreuse mécanique de M. Dannery, contre-maître de filature 
à Sotteville-lez-Rouen.) 


{Renvoi à la Commission du concours pour le prix dit des ‘Arts insalubres, 
déjà saisie de l'invention de M. Dannery.) 
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M. Serres, au nom de la Commission des prix de Médecine et de Chi- 
rurgie, demande l’adjonction d’un chimiste, cette adjonction semblant in- 
dispensable à la Commission pour le jugement qu'elle aura à porter sur 
une des pièces admises au concours. 


M. Chevreul, désigné à cet effet, sera compris dans le nombre des Com- 
missaires. 


ORGANOGRAPHIE VÉGÉTALE. — Formation et caractères de l’ordre 
des Épirhizanthacées; par M. An. Cnarix. 


(Commissaires, MM. Brongniart, Moquin-Tandon, Payer.) 


« J'ai l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie la courte Note 
suivante sur un nouvel Ordre de végétaux parasites. Guidé par mes recher- 
ches anatomiques, j'ai été conduit à distinguer comme type d’un ordre spé- 
cial l Epirhizanthus, genre fondé par Blume sur des espèces parasites de Java 
et tour à tour classé parmi les Scrophulacées, les Orobanchées, etc., ou 
laissé avec les plantes incertæ sedis. Voisines des Orobanchées par leur port 
etdés vraies Rhinantacées par leur anatomie, les Épirhizanthacées forment 
le trait d'union entre celles-ci et ont pour caractères essentiels : en mor- 
phologie, cinq étamines monadelphes à androphore couronné par les an- 
thères, une capsule didyme biloculaire et à déhiscence septicide, des graines 
solitaires dans chaque loge et adhérentes à la cloison, enfin la tige couverte 
de très-petites écailles blanchâtres; en anatomie, un rhizome à système 
ligneux coupé par des rayons médullaires en faisceaux dont chacun repré- 
sente un segment de la couche ligneuse de la tige, moins les trachées, une 
tige à vaisseaux épars et à système cortical offrant à la fois une couche 
fibreuse et des tissus prosenchymateux extérieurs à celle-ci, des écailles à 
vaisseaux prismatiques groupés dans l’axe des faisceaux, etc. 

.» L'anatomié des Épirhizanthacées fournit des faits intéressants au point 
de vue de Ja distinction à établir entre le rhizome et la tige vraie, organes 
regardés généralement comme d’une structure fort similaire. Dans le rhi- 
zome, en effet, le système fibro-cortical manque, tandis que dans la tige il 
forme un cercle complet ; dans le premier, le système vasculaire ne compte 
que des vaisseaux ponctués; dans la seconde, existent de nombreuses tra- 
chées ; le rhizome seul, enfin, est pourvu de rayons médullaires et offre une 
moelle à lacunes. 

» Sous le rapport de la gradation organique suivie dans les diverses par- 
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ties de mêmes végétaux, on peut citer ici les trachées, qui manquent encore 
aux rhizomes comme aux racines, commencent à se montrer dans les tiges 
et représentent presque seules l'élément vasculaire des écailles. Je citerai 
encore, comme observation sans analogue jusqu’à ce jour quant au système 
cortical, la formation d’un tissu prosenchymateux extérieur au cercle fibro- 
cortical dont il établit insensiblement le passageau parenchyme herbacé. » 


MÉDECINE. — Note sur un nouveau cas de qgangréne diabétique ; 
par M. Marcnaz, de Calvi. (Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Rayer, C. Bernard, J. Cloquet.) 


« L'auteur à déjà fait connaître deux exemples de cette gangrène, et 
M. Landouzy en a communiqué un troisième à l’Académie de Médecine. 
Dans le premier cas de M. Marchal il y eut, à deux ans d'intervalle, chez 
un diabétique, un sphacèle d’un orteil, puis, une gangrène de tout le pied; 
le diabète avait été méconnu, et c’est en recherchant la cause générale du 
sphacèle de l’orteil, que l’auteur, à force d’investigations, finit par recon- 
naître que cette mortification était sous l'influence d’un diabète. Dans le 
second cas, la glycosurie ou plutôt, dit l’auteur, la glycoémie, car la,glyco- 
surie n'est que le signe, avait été également méconnue, et le malade, âgé de 
soixante ans, replet et sanguin, portait deux vastes plaques gangréneuses, 
l’une à la cuisse, l’autre au dos. Il fut également reconnu que le malade, 
tourmenté depuis longtemps par une soif vive et ayant une abondante sé- 
crétion d'urine, ce qu’il avait laissé ignorer à son médecin, était diabétique 
(43 à 47 grammes de glycose par 1000). Dans le nouveau cas que l’auteur 
porte à la connaissance de l’Académie, il existait une vaste plaque gangré- 
neuse à la nuque, le sujet était un médecin, et la glycoémie avait été de 
même inaperçue. Voilà donc trois cas dans lesquels l’existence d’une gan- 
grène à fait diagnostiquer le diabète. L'auteur attribue le sphacele dans la 
glycoémie à une diathèse inflammatoire à tendance nécrosique créée par la 
présence du sucre, et cette théorie le conduit à préconiser doublement le 
traitement alcalin, institué par M. Mialhe. Il termine en rapprochant la 
gangrène urique (par excès d’acide urique dans le sang) de la gangrène gly- 
coémique, et il dit que si l’inflammation s'établit dans une grosse artére, on 
peut voir une de ces gangrènes que l’on a improprement appelées séniles, 
dans lesquelles on commet généralement la faute de donner des stimu- 


lants quand il faudrait attaquer l'inflammation artérielle, surtout par les 
alcalins. » 
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MÉDECINE. — Vote sur un moyen préventif de la fièvre puerpérale; 
par M. Prepaexez. (Extrait.) 


(Commissaires, MM: Serres, Andral, Velpeau.) 


« La fièvre puerpérale, maladie fréquemment mortelle, règne à Paris 
trop souvent sous forme épidémique, et force l'Administration des Hôpitaux 
à prendre des mesures exceptionnelles; c’est ainsi que vers le 15 mai, M. le 
Directeur général me fit dire « que voulant éviter l'encombrement des femmes 
» en couches, il les disséminerait dans divers hôpitaux, et que je devais me 
» disposer à recevoir dans mon service, à l’Hôtel-Dieu, des femmes pour y 
» accoucher. » 

» Connaissant toute la gravité de la fièvre puerpérale, sachant combien peu 
sont certains les moyens employés pour la combattre, je pensai, dans cette 
circonstance, que peut-être il n’était pas impossible de la prévenir, et je 
m'occupai d'en trouver les moyens, 

» Sachant que la quinine a souvent été employée avec avantage dans cette 
maladie, qu’elle prévient les accès de fièvre intermittente pernicieuse, ma- 
ladie générale beaucoup plus grave que la fièvre puerpérale; me rappelant 
que pendant le choléra de 1853-54, j'avais obtenu des résultats préventifs 
non douteux par son administration; sachant aussi que le fer, qui a une 
action positive sur l’ensemble de l’économie, a de même été employé avec 
avantage contre la fièvre puerpérale, il me sembla qu’en les associant, on 
pourrait retirer de bons résultats de leur administration. Mais comme la 
fièvre puerpérale débute ordinairement d’une manière brusque et, par con- 
séquent, n’est pas toujours précédée d’altération partielle, je pensai que 
l'administration de ces médicaments, qui ne devait point entrainer de con- 
séquence fâcheuse, pourrait être faite avant le début de la maladie, lors- 
qu’on craindrait de la voir se développer, 

» Mon service de femmes à l'Hôtel-Dieu se compose de tout le 2° étage 
du bâtiment de la rive gauche de la Seine, et forme ainsi une longue salle 
de 84 mètres de long, 9 mètres de large, 3,60 de hauteur, coupée en di- 
vers compartiments par des cloisons épaisses, et aérée, au nord et au midi, 
par de larges et hautes fenêtres... Je convins avec M. le Directeur de l'Hôtel- 
Dieu que, pour éviter l'encombrement, je n'aurais à soigner qu’une accouchée 
sur quatre malades, soit 16 sur 64 lits; cette mesure fut respectée tant que 
les circonstances le permirent, mais bientôt nous fûmes envahis, et j'ai eu, 


à plusieurs reprises, 25 à 30 femmes en couches. 
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» Les malades furent bien surveillées, tenues avec la plus sévère propreté. 
Les fenêtres ouvertes presque continuellement, même la nuit quand le temps 
le permettait, du feu jour et nuit fut entretenu dans les poêles pour établir 
des courants d’air; mais cette mesure ne fut employée que jusqu’au com- 
mencement de juin. Le traitement médical mis en usage fut le suivant : 
Dès qu’une femme entrait pour accoucher, accouchant où accouchée, elle 
prenait deux pillules de 10 centigrammes de sulfate de quinine et 1 gramme 
de sous-carbonate de fer. Le soir, à la visite, une même quantité de médi- 
caments était administrée, et tant que durait le séjour des malades à l'hôpi- 
tal, matin et soir on donnaït ces mêmes médicaments et à semblables doses. 
Les femmes buvaient de l’eau de tilleul et une bouteille d’eau de Spa. Toutes 
les fonctions étaient bien surveillées et maintenues autant que possible dans 
leur intégrité physiologique. Ainsi 40 centigrammes de sulfate de quinine, 
2 grammés de sous-carbonate de fer chaque jour furent le régime médica- 
menteux des femmes bien portantes jusqu’à leur sortie de l’hôpital. 

» Mais il n’est question ici que des cas simples, et tous ne l’ont pas été. 
Ainsi, dans plusieurs circonstances, des signes de la fièvre puerpérale ont 
eu lieu, des douleurs, des frissons, de la fièvre, de l'excitation cérébrale, etc., 
se sont développés; dans ces cas, immédiatement on augmentait progressi- 
vement et par jour les doses de sulfate de quinine, 60, 80 et jusqu’à 120 cen- 
tigrammes que je n’ai pas dépassés. La quantité de fer était de même aug- 
mentée : 4, 5, 6 grammes furent mis en usage; dès que les symptômes 
s'affaiblissaient, on diminuait les doses des médicaments. Tel est le traite- 
ment que j'ai employé; voici maintenant le résultat : 

» Du 16 mars 1856 au 23 juillet, soit 68 jours, j'ai eu à traiter 51 ma- 
lades, aucune n’a eu de fièvre puerpérale; 11 ont eu des symptômes de la 
maladie à son début, sans persévérance; 1, venant d’un autre hôpital, où 
elle était accouchée, est entrée avec une fièvre puerpérale avec délire : elle: 
est morte en deux jours (c’est la première qui fut reçue dans mon service); 
1 est entrée sans connaissance, dans un état d’éclampsié grave; elle avait été. 
accouchée de force la nuit : elle est morte dans la journée. 

» Au 93 juillet, les entrées ont cessé, les femmes grosses ont pris une 
autre direction. J'ai continué à suivre celles qui étaient dans mon service; 
le résultat n’a pas cessé d’être heureux. Mais le 23 septembre de nouvelles 
femmes en couches se sont présentées ; j'ai suivi le même traitement préser- 
vatif, et voici ce que j'ai obtenu : 

» Du 23 septembre au 31 octobre (38 jours), 4o femmes ont été admises 
pour accoucher ; 15 ont eu des accidents légers, 2 ont été assez gravement 
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malades; 1 est morte de fièvre puerpérale avec péritonite, épanchement tho- 
racique droit, considérable : l'utérus était sain, mais volumineux et pâle. 

» En résumé, sur 91 femmes accouchées, une seule est morte de fièvre 
puerpurale contractée dans mon service. » 


MÉDECINE. — Sur un genre singulier de névropathie, le délire des aboyeurs; 
(Extrait d’une Note de M. Bosrepox.) 


(Commissaire, M. Andral.) 


« Cette singulière affection, dont l’histoire se perd dans la nuit du 
moyen âge, parait avoir pris naissance dans le sein de la Bretagne. Dax, 
ville des Landes, en fournit aussi quelques exemples. Ce phénomène assez 
rare, et dont la nature est peu connue du monde médical, se reproduit par 
intervalles plus ou moins rapprochés : il est caractérisé par un cri perçant, 
convulsif, parfois musical, qui représente tantôt le chañt du coq ou le cri 
du paon, tantôt le bèlement des brebis, tantôt le miaulement du chat, tantôt 
le jappement du chien. C’est ce qui a fait donner aux femmes qui en ont été 
atteintes, le nom d’aboyeuses. Comme la médecine a toujours été impuissante 
à combattre cette affection extraordinaire, l'Église a recouru aux exorcismes 
et a fait transporter ces malades en différents lieux de pélerinage; mais ces 
différentes tentatives ont été rarement couronnées de succès. Le hasard vient 
de me présenter un cas de ce genre, qui, traité par les moyens médicaux, a 
été suivi de guérison. 

» Jean Roux, äâgé de onze ans, d’un tempérament nervoso-sanguin, 
d’une bonne santé, dernier fils d’un père vigneron mort phthisique depuis 
trois ans, demeurant avec sa mère à Sainte-Croix-du-Mont (Gironde), fut 
pris, sans cause connue, le 1° février 1856, d’une toux apyrétique assez 
intense pendant le jour, accompagnée d’une légère expectoration muqueuse 
et de céphalée. Il était calme pendant la nuit. Une médication appropriée 
avait triomphé de ces accidents, lorsque le 15 du même mois il com- 
mença de faire entendre un cri semblable au cri d’une poule dont l’œso- 
phage serait obstrué, et qui durait de sept à huit secondes. Ces crises, qui 
s’accompagnaient d’une respiration pénible et saccadée, se répétaient huit 
à dix fois dans la journée. A l'entrée de la nuit, elles cessaient jusqu’à 
7 heures du matin, où elles se renouvelaient. Le sulfate de quinine, le 
chloroforme à l’intérieur et à l'extérieur, les purgatifs variés, les bains 
froids et les immersions froides furent vainement employés. Ces crises sui- 
vant toujours la même marche, intermittentes pendant la nuit, devinrent 
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plus fortes pendant le jour et fatiguaient davantage le malade, sans cepen- 
dant trop nuire à sa santé. Désespérant d'obtenir la guérison par les moyens 
ci-dessus indiqués, j'employai la potion suivante : 


Eau de tilleul ee BE 125 grammes, 
Valérianate acide d’atropine...,.......... demi-milligramme, 
Sirop de sucre......... sr. ME Re La 30 grammes, 


à prendre par cuillerées dans les vingt-quatre heures. Cette potion produisit 
une forte dilatation des pupilles, des hallucinations, de l’incohérence dans 
les idées, enfin une forte secousse dans tout le système nerveux, surtout 
cérébral. Dans les vingt-quatre heures qui suivirent, l’économie rentra 
dans l’état normal; la maladie avait complétement cédé. Huit jours après, 
sous l'influence d’une légère impression, ce jeune homme fit entendre deux 
cris assez semblables aux précédents; pour en éviter le retour, je conseillai, 
le 21 août, la même potion; mais le malade n’en prit que quelques cuille- 
rées, à cause des accidents nerveux qui commencaient à se manifester. 
Depuis, il n’a plus rien éprouvé, et sa santé s’est constamment soutenue 
bonne. 

» Quelle est la nature et le siége de cette maladie ? C’est ce que je n’entre- 
prendrai pas de discuter. Toujours est-il que c’est au valérianate acide d'a- 
tropine que ce jeune malade doit sa guérison. C’est comme puissant modi- 
ficateur du système nerveux que je me suis décidé à l’employer. » 


CHIMIE APPLIQUÉE. — Essai des acides du commerce ; par M. Viozerrs. 
(Extrait par l’auteur.) 


(Commissaires, MM. Dumas, Pelouze. Balard.) 


« Gay-Lussac a donné l'essai des potasses du commerce ; son alcalimètre 
est entre les mains de tous les fabricants. Je propose d'employer Je même 
instrument à l’essai des acides du commerce; il suffit d'ajouter aux réactifs 
de l’alcalimètre une dissolution de saccharate de chaux, et d'opérer avec les 
mêmes ustensiles et de la même manière que pour les essais des potasses. 
Le principe du procédé est le suivant : Si l’on sature par les quantités à et 
b' d’une même base les quantités a et 4’ de deux acides différents, dont les 


équivalents sont e et e’, on a 
a e b 


Ps As 
Si l’on prend pour 4 1 gramme de l'acide à essayer, pour a’ rt gramme d'a- 
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cide sulfurique normal, dont la densité est e — 612,50, et tel que l'indique 
Gay-Lussac dans l'essai des potasses, et si l’on appelle T le titre centésimal 
de l'acide a, ou la quantité d’acide réel contenue dans 100 parties, on a la 
formule générale 
(1) T= 100 X pe X Gr 

» Les valeurs à et b' seront déterminées par les quantités de saccharate 
de chaux nécessaires pour saturer les acides et données par l’expérience ; 
quant à la valeur de e, on la trouvera dans les Tables chimiques. En substi- 
tuant cette dernière dans la formule (1). pour chaque acide, on a les for- 
mules suivantes, donnant pour chaque acide son titre centésimal. 

» Acide sulfurique : 


612,50 b 
(2) Ta 100 X GER X pre 100 X Yr 
» Acide hydrochlorique : 
455,70. b b 
(3) T=100% a 8 Xp = 7440 X TE 
» Acide nitrique : 
b b 
(4) LE 100 x PT x À = 128,57 X 


612,50 
» Acide acétique : 
750 


b A 
12,50 X ÉSR — 122,44 art 


(5) T=100X re 


Ainsi de suite pour les autres acides. 

» Soit, comme exemple de la manière de procéder, à essayer un acide 
hydrochlorique ordinaire du commerce, dont la densité est de 1,16. 

» Première opération. — Pesez 5o grammes de l'acide hydrochlorique à 
essayer, étendez-les d’eau jusqu’à + litre; prenez avec une pipette 5o centi- 
mètres cubes de cette solution (représentant 1 gramme de l’acide), rougis- 
sez-les par quelques gouttes de teinture de tournesol, et versez-y goutte à 
goutte une solution de saccharate de chaux à l’aide de la burette alcalimé- 
trique, jusqu’à ce que le changement de couleur ramenée au bleu indique 
que la saturation est complète; le nombre b de divisions de la burette ex- 
primant le saccharate employé a été de 24. 

» Deuxième opération. — Prenez avec la pipette 50 centimètres cubes 
d'acide sulfurique normal (contenant 1 gramme d’acide sulfurique hydraté), 
rougissez-les par le tournesol et saturez-les par le saccharate de chaux de 
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la même manière que ci-dessus; le nombre D’ de divisions de la burette ex- 
primant le saccharate employé a été 53. | 

» En substituant les valeurs de b et b'’ dans la formule (3), on a 

24 
T= 74,10 = 33,83 pour 100. 

» On trouve dans les Tables dressées par Davy que l'acide hydrochlo- 
rique, dont la densité est de 1,17, renferme 34,34 pour 100 d’acide réel. Ce 
rapprochement inspire la confiance dans le procédé. 

» La préparation des réactifs est indiquée par Gay-Lussac dans son essai 
des potasses; quant au saccharate de chaux, on le prépare en faisant digé- 
rer à froid 5o grammes de chaux caustique et éteinte dans 1 litre d’eau con- 
tenant 100 grammes de sucre. 

» Dans mon Mémoire j'essaye succéssivement tous les acides du com- 
merce, et j'indique quelques modifications pour l'essai des acides acétiques 
faibles ou vinaigres comestibles. L’alcalimètre pourra donc servir à l'avenir 
à essayer les acides aussi bien que les alcalis : il permettra de doser les 
acides libres renfermés soit dans les résidus de fabrique, eaux d’amidonne- 
rie, pulpes, vinasses, etc., etc., soit dans tous les fruits acides ; il servira aussi 
à guider le fabricant dans la production et la concentration des acides. » 


PHYSIOLOGIE. — Spermatophores des Grillons, des Abeilles, anses mucipares des 
Sangsues; Lettre adressée par M. Esrarp, à l'occasion du Rapport fait le 
3 septembre 1855, sur un Mémoire de M. Lespès. (Extrait.) 


(Renvoi à l'examen des Commissaires nommés pour le Mémoire de 
M. Lespés : MM. Milne Edwards, Valenciennes, de Quatrefages.) 


«€... J'ai fait part, en 1852, à la Société de Biologie d'observations ana- 
logues à celles de M. Lespes, et cette communication à été insérée dans 
la « Gazette médicale de Paris », année 1852, page 775. Je n'aurais pas 
adressé une réclamation de priorité aussi tardive si je n’avais un autre but, 
celui de faire connaître que le même genre de fécondation a lieu chez la 
femelle ou reine des abeilles domestiques. Qu'il me soit permis de mettre à 
profit cette Lettre pour communiquer à l’Académie des Sciences une autre 
observation. Les fonctions des anses mucipares chez les sangsues médicinales 
ont souvent préoccupé les naturalistes. J'ai constaté, en disséquant des 
sangsues avant, pendant et immédiatement après la pose des cocons, que 
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ces organes sécrètent la sérosité visqueuse au milieu de laquelle ces anné- 
lides déposent leurs œufs, et qui, en se desséchant, forme l'enveloppe spon- 
gieuse du cocon. Les Hirudinées dont les œufs sont entourés d’un tissu 
spongieux, sont les seules chez lesquelles les anses mucipares existent ou sont 
très-développées. » 


TÉRATOLOGIE. — Description d'un monstre cyclocéphale ; par M. G. Cou. 
(Extrait) 


(Commissaires, MM. Serres, Geoffroy-Saint-Hilaire, de Quatrefages.) 


« L'animal qui fait le sujet de cette Note est un fœtus de vache, par- 
venu à peu près au septième mois de la gestation. Son corps a une longueur 
de 0",83 de l’occiput à la base de la queue. Les formes et les proportions 
générales du corps différent très-peu de ce qu’elles sont à l’état normal, 
seulement la région dorso-lombaire est très-fortement courbée, à convexité 
supérieure, et la région digitée des quatre membres vient s'appliquer à la 
face antérieure du canon. | 

» Presque toutes les anomalies se trouvent à la tête. Le haut de cette partie, 
c’est-à-dire le front et l’occiput forment une saillie hémisphérique régulière 
sur les côtés de laquelle se voient les oreilles. En avant et au milieu du front 
existe une proéminence conique et très-grêle de la peau, longue de 5 x 6 mil- 
limètres, qui parait être, à premiere vue, un rudiment de trompe ; mais ce 
petit prolongement tégumentaire est tout à fait imperforé. Il n’y a pas, au- 
près de celui-ci, le moindre vestige d’yeux ni de fosses orbitaires; les na- 
rines et les cavités nasales manquent complétement. Il n'existe aucune trace 
apparente de mâchoire supérieure. La bouche présente une ouverture 
large, arrondie, de laquelle sort la moitié antérieure de la langue; la mà- 
choire inférieure est complète, mais fortement recourbée sur elle-même, 
de telle sorte que les dents incisives se portent très-près de la région fron- 
tale. La lèvre supérieure constitue un petit bourrelet sur lequel la peau se 
continue avec la muqueuse buccale ; la lèvre inférieure est régulière. » 

La dissection de cette tête a montré des particularités que l’auteur ex- 
pose avec tous les détails nécessaires, mais qui seraient difficilement suivies 
sans le secours des figures qui y sont jointes. 11 résulte de la discussion de 
ces particularités que le monstre en question se rapproche d’une part des 
cyclocéphales, en ce qu'il manque de trompe et d'appareil nasal ; d’autre 
part des stomocéphales et des otocéphaliens, en ce que la face est atrophiée, 
moins la mâchoire inférieure. 
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M. Gopanp adresse une addition à son travail intitulé : « Recherches sur 
les Monorchides et les Cryptorchides chez l’homme », travail précédemment 
présenté au concours pour les prix de Médecine et de Chirurgie. 


(Commission des prix de Médecine et de Chirurgie.) 


HYDRAULIQUE. — Etudes expérimentales et théoriques sur l’ajutage divergent de 
Venturi; par M. 1e Penxec. 


(Commissaires, MM. Poncelet, Piobert, Combes.) 


CHIMIE. — Note sur un nouveau moyen de doser l'argent par voie humide ; 
par M. Pisanr. 


(Commissaire, M. Pelouze.) 


HYGIÈNE PUBLIQUE. — Application des propriétés désinfectantes de l'azotate 
d'argent; par M. Leboyex. 


(Commission du concours pour le prix dit des Arts insalubres. ) 


CORRESPONDANCE. 


M. Le DIRECTEUR DES AFFAIRES DE L'ALGÉRIE au Ministère de la Guerre 
prie l’Académie de mettre à sa disposition un certain nombre d'exemplaires 
du Rapport qui à été fait sur les travaux de MM. Rivot et Chatoney, concer- 
nant les ciments hydrauliques, ces recherches ayant de l'importance pour 
l’Algérie, à raison des travaux qui y doivent être exécutés. 


L'Académie a prévenu le désir exprimé dans cette Lettre, et les exemplaires 
que demande l'Administration doivent déjà lui être parvenus. 


M. Pasreur prie l’Académie de vouloir bien le comprendre dans le 
nombre des candidats pour la place vacante dans la Section de Minéralogie 
et de Géologie. 


« Après la lecture de cette Lettre, M. Bror déclare qu'avant d'établir 
sa candidature, M. Pasteur a demandé par écrit à M. le Ministre de l’In- 
struction publique, .qu'il voulut bien agréer sa démission de doyen et de 
professeur à la Faculté des Sciences de Lille, dans le cas où l’Académie 
l'honorerait de ses suffrages. 

» M. je Ministre, ajoute M. Biot, a eu la bonté de lui donner cette 
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assurance, par une Lettre pleine d’obligeance pour M. Pasteur et de consi- 
dération pour l’Académie. M. Pasteur a remis cette Lettre dans mes mains; 
et je prie l’Académie de vouloir bien en entendre la lecture. » 


M. Lxcoo, qui dans la dernière élection de Correspondants pour la Sec- 
tion de Botanique avait été compris dans le nombre des candidats, remercie 
l’Académie, et adresse, pour le cas où il serait maintenu sur la liste à la 
prochaine vacance, une Note des travaux qu’il considère comme des titres 
à cette distinction. 


M. Grorrroy-Sanr-Hinaire fait hommage, au nom de M. Richard (du 
Cantal), d'un exemplaire d’un ouvrage intitulé : « Étude du cheval de ser- 
vice et de guerre », et signale le parti qu'a tiré l’auteur, pour cette nou- 
velle publication sur un sujet qui l’occupe depuis longtemps, des faits 
observés durant la campagne de Crimée, faits qui ont été entièrement con- 
formes à ses prévisions. 


PHYSIQUE. — M. Desprerz présente un ouvrage (1) ayant pour titre : 
Shiptwrecks by lighining, dont l’auteur est Sir William Snow Harris, 
F. R.S., etc. 


« M. Harris s’occupe depuis plus de trente ans de la destruction des 
vaisseaux par la foudre. Il à recueilli un grand nombre de documents sur ce 
sujet, qu'il a adressés au Conseil de l’'Amirauté. La Chambre des Lords et 
la Chambre des Communes, après un examen approfondi, en ont ordonné 
l'impression. 

» On trouve dans cet ouvrage plus de deux cents cas de navires de la 
marine royale anglaise et de la marine marchande frappés et endommagés 
par la foudre, classés méthodiquement de manière à donner à l’ensemble 
un caractère tout à la fois scientifique et statistique. 

» On voit dans le même ouvrage qu'à une certaine époque, dans un 
temps de guerre, 4o vaisseaux de ligne, 20 frégates et 10 corvettes ont été 
tellement avariés par des coups de foudre, qu'ils étaient impropres au 
service. Dans le huitième de ces cas, le feu avait pris aux mâts, aux 
voiles, etc. 

» M. Harris rapporte que sur 54 navires marchands frappés par la fou- 
dre, 18 ont été complétement perdus. 

» Les paratonnerres de M. Harris consistent en de larges conducteurs 


——— 


(1) Un volume in-folio. 
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fixés dans les mâts et à la coque des vaisseaux. Dans cette disposition, la 
foudre ne peut arriver dans la mer par un chemin plus facile que celui qui 
lui est offert par les conducteurs du paratonnerre. Depuis vingt-cinq ans, 
aucun navire de la marine royale, pourvu d’un paratonnerre établi d’après 
les principes de M. Harris, n’a été endommagé par la foudre. 

» L'ouvrage dont nous donnons une très-courte analyse est accompagné 
de belles gravures sur les cas de foudre les plus remarquables et sur les 
expériences de M. Harris relatives à la résistance minimum que suit tou- 
jours l'électricité. — La lecture de cet ouvrage ne peut qu'être trés-fruc- 
tueuse pour tous les physiciens, et surtout pour les officiers de marine. » 


M. A. CnameeLraw, chargé provisoirement des fonctions de directeur gé- 
néral des Archives de l’Empire, en adressant un exemplaire des Décrets or- 
ganiques relatifs à cet établissement, et de son Règlement (voir au Bulletin 
bibliographique), appelle l'attention sur deux articles qui ont pour but de 
faciliter les recherches qu’auraient besoin de faire dans ce dépôt les Mem- 
bres de l’Institut. 


La séance est levée à 5 heures un quart. F. 


BULLETIN BIBLIOGRAPHIQUE. 
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pour titre : Ménon ou de la Vertu; par M. A.-J.-H. VINGENT. Paris; 1856; 
br. in-8°. 

Archives de l’Empire. Décrets organiques et règlement. Paris, 1856; br. 
in-8°. 

Dictionnaire raisonné d'agriculture et d'économie du bétail, suivant les prin- 
cipes des sciences naturelles appliquées ; par M. A. RiCHaRD (du Cantal). Paris, 
1855; 2 vol. in-8°. 

Etude du cheval de service et de querre, suivant les principes élémentaires des 
sciences naturelles; par le même. Paris, 1857; 1 vol. in-12. 

Notice sur les titres et les travaux scientifiques de M. H. LecoQ, professeur 
d'Histoire naturelle à la Faculté des Sciences de Clermont; br. in-4°. 


D 0-0 — 


